
E x p l o s i o n d e c h a u d i è r e . — Une chandière 
des puits Jumeaux a lait expiation, deux ouvriers 
oui été j-riévemeu* blessés et transportés immé­
diatement à l'hôpital da Montcel, près de la Rica-
marie. Un wagon, qui se trouvait non loin des 
chaudières, a été brisé par les éclats de fer et de 
maçonnerie. Des débris ont été lancés à une grande 
distance; de nombreux fragments de briques sont 
tombés sur la route, éloignée de plus de cent mè­
tres des ehaadières. Un jeune bomme, qui passait 
sur cette route, a été frappé par l'un de ces frag­
ments, mais ses blessures sont légères. 

U n a r c h i b i a a l e u l . — Il vient d'arriver à Pa­
ris et de descendre dans un hôtel des grands bou­
levards, an vieillard de 96ans,origiuaiie de Cadix, 
qu'il quitte il y a 72 ans pour aller chercher for­
tune en Amérique. 

Ce vénérable nonagénaire, qui se nomme Don 
Lucas Negreiraz Paêz, est accompagné d'nn brin 
de famille qui se compose de : 

16 nlles, dont 6 veuves, 9 mariées, 1 céliba­
taire ; 

23 111s, dont 4 veufs, 13 mariés, 6 célibataires ; 
34 petites-filles, dont 3 veuves, 22 mariées, 9 

célibataires ; 
47 petits-tlls, dont 4 veufs, 26 mariés, 41 eéliba-

taiies ; 
43 arrière-petites-filles, dont 2 mariées, 41 céli­

bataires ; 
49 arrière-petits-fils, tous célibataires ; 
S bis-efWère-petïtS-Bls ; 
72 gendres et beJïes-nlles ; 
Soit un total de 277 personnes. 
Cet étonnant archibisaïeul s'est marié trois fois, 

et, de les trois unions, a en 39 enfants, dont le 
deraierest né à Boston le 15 juillet 18t>7,alors qu'il 
avait 74 ans. 

Son premier n i a maintenant 70 ans ! 11 a en 17 
enfants, dont l'ainé a 57 ans et se trouve de28 ans 
plus âgé que son oncle,)e dernier fils de son grand' 
père. 

Don Lucas Negreiraz Paës possède nne fortune 
considérable gagnée principalement dans le com­
merce des cuirs, dont il a un grand et florissant 
ètablhnenueat à Boston. Cet établissement est géré 
par quelqu'un des membres de sa famille, parmi 
lesquels il y a des médecins, des avocats, des ingé­
nieurs, des pharmaciens, des négociants. 

Le navire sur lequel il a fait la traversée lui ap­
partient; il est commandé par un sien petit-fils, 
qui est marin. 

Le respectable vieillard jouit d'une excellente 
et robuste santé. Il fait chaque jour nne Meure de 
gymnastique, deux heures de promenade, et pro­
cède- encore par lui-même à l'éducation des en­
fants de ses pe tits enfante, i l n'a jamais bu de vin 
ni aucun alcool. Son alimentation fut toujours 
composée de légumes en pnrées,de substances très 
cuites et très peu assaisonnées. 

11 ne famé pas 1 
Il se rend à. Cadix, son pays natal, où il compte 

a-t-il dit, terminer ses jours. 
Il doit, à «on passage à Madrid, être présenté à 

la reine-régente. 
On ne peut comparer à cette famille que la 

famille Dolfus-Kœchlin. 
Il y s une quinzaine d'années, à Mulhouse, la 

famille Dolfus-Kœchlin célébrait la fête de son 
auteur;M. Dolfus. 298 convives, fils, filles, gen­
dres, belles-filles et petits-enfants du patriarche, 
se trouvaient réunis. 

Au dessert, on apporta dans nne corbeille un 
enfant, dont venait d'accoucher une petite fille de 
M. Dolfus! ce nouveau-né complétait la troisième 
centaine de» rejetons de cette race. 

Quelle famille ! 

D i m a n c h e d e r n i e r , S quatre heures, a eu lieu 
Alger nne ascension qai a été marquée par des in­
cidents émouvants. Le ballon Wmutrë s'était 
enlevé avec une certaine lenteur, la nacelle portant 
trois amateurs et l'aéronaute; arrivé à une certaine 
hauteur, il prit la direction du nord, puis celle de 
l'ouest, planant ainsi sur la mer. 

A une petite distance du port, tout d'nn coup il 
M mit à baisser d'une façon inquiétante, toujours 

entraîné vers le large. D'Alger on suivait avec 
perplexité les mouvements du ballon, mais les 
voyageurs, plus perplexes encore, interrogeaient 
l'horizon pour voir si quelque embarcation ne 
venait pas à leur secours. Après s'être débarrassés 
du lest, ils jetèrent à l'eau vivres, vêtements, tout 
ce qui n'était pas indispensable. Mais le ballon 
baissait toujours. Bientôt la nacelle plongeait et 
replongeait dans I» mer, les-aèronaatas se tenant 
aux cordages .ayant de l'eau jusqu'à la ceinture. 

Ils étaient dans cette position dangereuse depuis 
une heure et demie, quand, à la tombée dn jour, 
une barque envoyée du lazaret da cap Matifbu par 
le capitaine Philippe arriva à leur secours. Ils pu­
rent lancer une corde à l'embarcation, mais celle-
ci, traînée par le ballon, ne put s'approcher a bonne 
portée. Heureusement une autre embarcation ar­
rivait au secours des naufragés. 

On allégea l'aérostat en abandonnant l'ancre, il 
remonta de quelques mètres, puis retomba. Il fut 
décidé alors qu'un des passagers se jetterait à l'eau 
pour permettre au ballon de remonter et de profi­
ter d'un vent favorable qui soufflait vers le cap 
Matifou. Ce fut M. Lefîbure de Fonrcy, ancien 
attaché d'ambassade, quele sort désigna. Déchargé 
ainsi, le ballon remonta d'un bond S une centaine 
de mètres, se dirigeant sur le cap Matifoa, où peu 
après il atterrissait dans la cour du fort de Temen-
fous. 

Quant à M. Lefeburede Fourcy, il avait pu at­
teindre une des barques, qui l'avait reconduit 
a terre. Du fort, les passagers de l'Univers se 
rendirent an cap Matifou, où une chaude récep­
tion leur était faite, et le lendemain ils rentraient 
à Alger. 

L a m o r t d e M . V a n d e r b i l t . — M. Yander-
bilt étant mort subitement, par conséquent sans 
assistance médicale, il a fallu, conformément aux 
usages anglais et américains, faire procéder à une 
enquête par les soins d'un eoroner. Le magistrat 
avait tout d'abord accordé un certificat de mort 
naturelle ; mais il s'est ravisé, s'il faut en croire 
une dépêche publiée par le Standard, et exige une 
autopsie, disant que la mort peut être le résultat 
de quoique chose qui se serait passé entre le dé­
funt et M. Garrett. 

Ce dernier, qai était président d'une des com­
pagnies de chemins de fer avec lesquelles M. Van-
derbilt se trouvait en lutte, était venu le trouver 
pour l'entretenir d'une négociation qui se pour­
suivait déjà depuis quelque temps entre eux. La 
conversation fut très animée ; elle durait depuis 
pins d'une heure, lorsque M. Garrett s'aperçut 
que la voix de son interlocuteur devenait confuse 
et v i t M. Vanderbilt tomber la face contre terre. 
Il le releva, le déposa sur un fauteuil, lui mit un 
coussin sons la tête et appela les personnes de la 
maison- On fit venir den médecins, qui ne purent 
que constater le déeés. 

B i z a r r e r i e * d e s l o i s a m é r i c a i n e s . — On 
sait qu'aux Etats-Unis on observe le commonlaw 
d'Angleterre, mais chaque Etat a son eode parti­
culier, et le juge l'interprèteà sa gnise.Des plain­
tes s'élèvent de tontes parts contre la variété des 
lois sur le mariage et la facilité dn divorce. Il se­
rait urgent que le Congrès s'occupât sérieusement 
de la question et rédigeât une loi uniforme pour 
tons les Etats ; mais on se heurterait aux préjugés 
de secte et à l'indépendance que réclament les 
Etats pour régler leurs affaires parlementaires. 
Ce serait donc par un amendement à la constitu­
tion que l'on' pourrait arriver à ce résultat. Cet 
amendement devrait être adopte par les deux tiers 
des Etats peur devenir nne loi générale. 

U a déjà été dit ou'sn homme pouvait avoir plu­
sieurs femmes légitimes, sans être bigame, et cela 
se pratique touten déclamant contre les mormons; 
il suffit que la femme s'absente pendant cinq ans, 
tt ifaposx BSSS>SB faeadse née autre. Si (a pre­
mière se reeeéseaée-et ne poursuit pas la dissolu­
tion du second mariage, le mari reste avec deux 
femmes et peut continuer ainsi ; dsns le cas où la 

seconde femme s'absenterait pendant longtemps, 
il pourrait en prendre une troisième. 

Voici un antre cas assez curieux : 
Dion Boucicaut, un homme très connu à New-

York, s'était marié en Angleterre ; un procès en 
divorce fut commencé il y a cinq ans à New-York 
et l'affaire ne fut pas poursuivie. 

Mme Boucicaut vit en Angleterre et reçoit une 
pension alimentaire de l,f>00 dollars. 

M. Boucicaut épousait dernièrement miss Thorn-
dyke ; et sa première femme publiait, dans le 
World de Londres une lettre par laquelle elle 

accusait M. Boucicaut de bigamie. La cause à été 
portée devant le juge'Dittonhoeffe?, qui avait été 
le conseil de Boucioaut dans le procès de divorce. 
Or, ce juge a décidé, quoiqu'il n'y ait pas eu de 
divorce, que, suivant la loi de l'Etat, il y a biga­
mie, quand on s'est marié en pays étranger,section 
298 du code pénal. 

Ainsi un homme se marie en Angleterre et peut 
épouser nne antre femme en Amérique; il lui est 
loisible d'aller en épouser une troisième en France 
ou en Allemagne, et retourner librement à celle 
qu'il a laissée à New-York. La loi ne le reconnaît 
pas pour bigame; n'est-ce pas une étrange disposi­
tion favorable au désordre ? 

VARIETES 
Quelques excursions dans le Nord 

- x 
L ' A B B A Y E D E V A I T E L L E S 

A d i x k i lomètres de Cambrai, dans un site 
agréable e t r iant , se trouvent les ruines d e 
l'abbaye de Vaucel les . 

Jo l ie v i s i te à faire par un beau j o u r â?été, 
alors que la brise e s t encore perceptible , e t 
qu'un soleil de saison ne terrasse pas le m a r ­
cheur aous ses ardeurs de plomb. 

La route , qui y m è n e , de Cambrai à Créve-
coeur, est , jusqu'à ce dernier v i l lage , presque 
v ierge d'habitation : de r iantes moissons qui 
ondoient au moindre vent; de vertes prairies 
où mugi s sent les troupeaux de bœnfs d e s 
grandes fermes de Cambrésis; voilà ce qu'on 
y trouve pour reposer la vue . 

A un bout d e la route . Cambrai, — a v e c le 
m é n a g e hors de pair, Martin et Mart ine , qui 
surmonte le campanile de sa mairie , et qui, 
grâce a u x horloges d e la v i l le , marchent t o u ­

jours d'accord depuis 1810, — à l'autre bout, 
Crèvecceur, sur le territoire duquel est l 'ab­
baye de Vaucelles. 

Crèvecceur ne saurait la isser indifférent l e 
p r o m e n e u r : les archéologues p e u v e n t s'y que­
rel ler sur la quest ion d e s a v o i r si c'est sur son 
territoire ou sur la Sambre que César défit 
l e s N e r v i e n s : l e s historiens peuvent à leur 
tour s'y rappeler les s i èges qu'elle a suppor­
tés au t emps où el le fut fortifiée; le touriste , 
enfin, s'aperçoit qu'il traverse un v i l lage pi t ­
toresque d e tous points . 

U n e partie s'en trouve dans un val lon, c'est 
Crèvecceur proprement dit; l'autre partie 
s'étend sur une col l ine : on l'appelle l es R u e s 
des Vignes . A Crèvecceur sont les fermiers , 
les gros propriétaires; dans les R u e s des V i ­
g n e s , un peuple un peu bohème, une caste 
qui , de père e n en fils, exerce l e mét i er de h a -
leurs de bateaux, grâce au canal de Sa in t -
Quentin (l'Escaut canalisé; qui sépare les deux 
hameaux . 

Quoique bien faits pour s'entendre,. Crève-
c œ u r et les R u e s des Vignes sont deux frères 
ennemis . Mon compagnon m e raconte qu'au 
t emps d e la ducasse , nul habitant d e Crève-
c œ u r n'oserait ces jours - là passer l'eau, car 
ce serait trop belle fête pour les gars des 
R u e s des V ignes que de leur faire boire un 
coup. 

Mais j ' imag ine que mon ami a fait ici la 
mauvai se l angue , et n'a été que i'écho de 
cancans de mauvai s l ieu . 

Ce qui doit lui donner raison cependant, 
c'est que s'il n'y a qu'n seul maire, il ex is te 
dans le v i l lage deux paroisses , deux écules , 
d e u x mus iques . . . et d e u x compagnies de 
pompiers . Je m e demande s i , en cas d' incen­
die , l es ressent iments disparaîtraient. 

Crèvecceur, émail lé de belles f ermes , est 
coquet e t agréable à voir , on y sent le fermier 
r iche et cossu; on y montre au voyageur 
d e u x tours m a s s i v e s e t u n e murai l le , restes 
d'un château d e l'an 1119, qui témoignent de 
la haute-antiquité du vi l lage . Mais le mont i ­
cule des Rues des Vignes , plus pauvre et plus 
populeux , a une s i tuat ion p lus pittoresque. 

R u e s des Vignes ? pourquoi ? Après enquête 
j'ai appris qu'autrefois sur ce coteau crois ­
saient des raisins rhénans qui produisaient, 
m'a-t -on di t , un petit v i n blanc de haut goût 
rappelant l e Johannisberg. En le traversant , 
en vér i té , j e regrettai beaucoup qu'il ne l e 
produisit p lus . 

Au s o m m e t de la col l ine, on s'arrête devant 
l 'égl ise, — un temple d'architecture romane, 
dernière époque, — absolument construite en 
briques , m ê m e s les voûtes . C'est, j e crois le 
seul échanti l lon qui existe du genre: résultat , 
à ce qu'on dit , d'un pari entre architectes. 
Archimède prétendait que la brique suffisait 
à tout , Phidias y mettait des réserves . Un 
beau jour , o n eut à construire une é g l i s e s a u x 
R u e s d e s Vignes , e t ce jour - là , Archimède, 
— représenté par un Artésien, M. Gr igny , 
exécuta un chef-d'œuvre de brique pour m o n ­
trer qu'il avai t raison. La construct ion parut 
orig inale ; pour un peu o n allait proclamer la 
suprématie de la brique. Mais le diable s'en 
mê la et la pratique v in t peu à peu saper ce 
qu'avait permis d'édifier la théorie . C'est 
qu'en effet, si l e m o n u m e n t e s t beau, les r é ­
parations, dans ce dédales de tourel les e t 
clochetons de briques, sontd'une extrême dif­
ficulté ; e t i l parait que les fidèles, enchantant 
l'Asperges iae, voient leur souhait, a u x jours 
de pluie, superabondamment accompli . Et Dieu 
sait si dans le Nord les joursde pluie sont fré ­
quents ! 

L'abbaye de Vaucel les est dans un bas-fond 
non loin des Rues des Vignes : e l le tire s e n 
n o m d e sa s i tuation, car Vallis cella v e u t 
d ire abbaye de val lée . C'étaitun monastère de 
l'ordre do Citeaux, fondé en 1132 par saint 
Bernard, l'apôtre de la seconde croisade, à la 
sui te d e la convers ion du se igneur H u g u e s 
d'Oisy, châtelain de Cambrai : sa suppression 
date d e la Révolut ion . 

L e vis i teur s'y promène aujourd'hui c o m ­
m e dans n n e v i l l e morte de l'Orient ; tout y 
es t froid et s i lencieux, glacial et absolument 
ca lme. Mais, si l 'histoire à la main,l 'on veut 
bien se rappeler l e s épisodes dont e l le fut l e 
théâtre, on trouve ce l ieu p le in de souven irs 
et véritablement v ivant par les laits g lor ieux 
qu'il rappelle. 

C'est l à qu'en 1529 séjourna Louise d e S a ­
vo ie , mère de François 1er, s e rendant à 
Cambrai pour négocier la P s i » d e s D a m e s ; 
c'est là encore qu'en 1556 Henri II et Charles-
Quint s ignèrent u n e t rêve d e c inq a n s , t r êve 
fameuse entre l'Empire et la France , qui ne 

dura que l'espaced'un mat in , et qui .aprèsdeux 
a n s d'hostil ités, dut ê t re renouve lée dans la 
même abbaye, entre Henri II et Phi l ippe II. 
A tout instant , d'ailleurs, l 'histoire du Cam­
brésis s ignale ce monastère dans ses fastes. 

Ce coin de notre département avai t , on le 
voit , une importance considérable. 

Les abbés de Vaucel les , depuis l e x vi s iècle , 
c o m m e d'ail leurs la plupart d e s abbés r é g u ­
l iers , ne sortaient qu'en carosse à quatre c h e ­
v a u x , ce qui dénotait c la irement qu'i ls étaient 
r ichiss imes. Membres-nés d e s Etats do Cam­
brésis , i l s l es présidaient e n l'absence d e l 'ar­
chevêque , et autour d'eux se pressait une 
armée de servi teurs , vas saux et tenanciers . 
J'ajouterai qu'aux jours de fêtes , i l s s a ­
vaient faire usage de leurs richesses^et que 
3 .000 pauvres étaient nourris par" leurs 
soins. 

Les moines , qui du temps de saint Bernard 
ne dépassaient pas v i n g t ava ient rapidement 
fait boule de neige . U n siècle p lus tard on en 
comptait 240 ; 11 y en eut p lus de 700 . On peut 
j u g e r de l'étendue de l'abbaye p a r c e fait qu'en 
1205 les murai l les , au dire des chroniqueurs , 
comprenaient une l ieue de circuit ; on en voit 
d'ailleurs encore une partie cur ieusement 
échancrée par le temps et qui s'étend s u r une 
centaine de mètres de chaque côté d e l 'ancien­
ne porte d'entrée, dont l'étage, ancien l o g e ­
ment du concierge , sert aujourd'hui d'habita­
tion à un tenancier du pays . 

Vers le mil l ieu du x m ' s iècle , le monastère 
devint si grand qu'on y logea tout un monde . 
Il avait son ég l i se , ses cours, ses rues , son 
hôtellerie pour les é trangers , son hospice pour 
les v o y a g e u r s pauvres , son moul in , qui ex i s te 
encore sur l'Escaut et que l'on côtoie avant 
d'arriver, de l ongues murai l les d'enceinte 
enfin flanquées d'échauguettes . 

La tourmente révolut ionnaire a fait s o m ­
brer tout cela : de ces débris d'un autre â g e , 
il reste à v is i ter le palais abbatial, l e dortoir 
des moines , l eur chauffoir, l eur sa l le capi tu-
laire, la métairie e t quelques construct ions 
isolées. 

Le palais abbatial sert aujourd'hui de ma i ­
son de campagne à M m e Valpinson-Bonnair , 
propriétaire des ruines . Cette dame y v ient 
dans la belle saison troquer l'air de Paris 
contre l'air pur de la val lée . Rien à y r e m a r ­
quer d'ail leurs sous le rapport art ist ique, sauf 
un plafond décoré de rinceaux bien modelés 
entourant les armoiries de Vaucelles , et la 
rampe de l'escalier d'honneur en fer forgé d'un 
beau travai l . 

A son extrémité sud, on vis ite le cloître, de 
75 mètres d e l o n g sur 2 2 mètres de large,d'un 
ensemble lourd, massif, sans ornement , vra i 
monument cistéercien dans sa rude austérité. 
Ce bât iment durera des siècles : j 'ai v u là des 
murs de d e u x mètres d'épaisseur qui peuvent 
défier des révolut ions . Le vandal i sme moder­
ne a essayé de l 'util iser, car on y établit un 
moment une fabrique d e g laces , puis une fila­
ture de coton, ma i s cette profanation n'a pas 
duré. 

Le chauffoir (colefactorium),est au rez-de-
chaussée . C'est u n e grande pièce m u n i e d'un 
foyer, autour duquel les re l ig ieux pouvaient , 
pendant les grands h ivers , se préserver con­
tre l e froid. On leur permettait par exception 
de succomber à cette tentation. J'y remarque 
douze pil iers g igantesques e t v i n g t pilastres 
supportant une v o û t e romano-og iva le à n e r ­
vures lourdes et gross ières . L a cheminée 
du foyer n'existe p lus : cel le d'aérage s e voi t 
encore . 

Après le chauffoir, la salle capitulaire, d i ­
v i sée en trois nefs de s i x mètres chaucune , 
par des pi l iers a grandes nervures . C'est ici 
que les moines venaient entendre, traiter des 
affaires spirituelles et temporel les de l'abbaye 
ou enfin s 'accuser publ iquement des fautes 
commises contre les observances ex tér ieu­
res. J'aurais vou lu assister à l'une des c o n ­
fessions publiques. 

Et savez -vous aujourd'hui à quoi l'on util ise 
ces ruines si pleines de souvenirs ? On s'en 
sert c o m m e magasin à fourrage et dépôt de 
harnachement . 

Ah ! c o m m e ces pauvres abbés qui dorment 
aujourd'hui bien tranquil les sous leurs p ier ­
res tombales , rentreraient bien v i t e au repos 
éternel si l 'envie leur prenait jamais de revoir 
leurs pénates ainsi transformés. 

En montant à l 'étage, nous entrons dans le 
dortoir : 7 2 mètres d e l ong sur 19 d é large . 
C'est là que jeunes et v i e u x ronflaient gai l lar­
dement côte à côté, et se révei l la ient ensuite 
au mil ieu des ténèbres pour réc i ter l'office de 
ce nom. Moi qui a ime à goûter l e s douceurs 
d'un bon lit , j e ne puis m'empêcher de t rou­
ver ces moines bien méritants . Mon compa­
g n o n est d'avis que cette sal le de caserne 
feraient une jo l ie pièce pour réunions é lecto­
rales ; mais j e ne m e figure pas du tout la p o ­
lit ique à Vaucel les . 

En sortant d e l'abbaye, nous v is i tons la 
métairie , aujourd'hui belle e t riche ferme, 
appartenant à M. Desmout iers , l'habile agr i ­
cu l teur et maire de Crèvecceur. On y a ajouté 
une é légante maison d'habitation, et à ' l ' e x ­
trémité d'un vas te jardin, une chapelle 
gothique, sur les p lans d e M, Barel le . J e m e 
rappelle en voyant la basse cour que Crève-
cœur e s t la patrie de ces belles poules 
noires huppées auxquel les i l a donné son 
n o m . 

En face de la ferme sont vis ibles plusieurs 
grands trous cu l t ivés sur toute leur é tendue 
en betteraves e t céréales . Ce sont- là ,parait- i l , 
les anciennes pêcheries du monastère : 

Les étangs où la carpe faisait mille tours 
Avec le brochet son compère. 

Les moines qui aimaient le poisson d'eau 
douce , pouvaient se payer de succulents v e n ­
dredis , où plutôt faire une éternelle pénitence 
s'ils s e sentaient jamai s quelque penchant 
pour la v iande. 

A s ignaler encore les ruines des anciennes 
granges . Il y en eut s i x , à ce qu'on dit : cel le 
de Montécouvez, bâtie en pierre d e taille e t 
longue de 100 m è t r e s , a toute u n e histoire à 
e l le . Il y e3t question du diable, comme dans 
beaucoup de l égendes du Nord , et j e va i s vous 
la raconter, e n citant à ce sujet la note qui 
m'a é té communiquée : 

« U n jour , — au dire de cette note , — le 
fermier de Montécouvez s e promenai t à pas 
lents sur les terres du hameau; il réfléchissait 
profondément aux moyens d'obtenir une 
grange devenue nécessaire, mais que ses r e s ­
sources n e lui permetta ient p a s d e construire . 
Bientôt le démon se présente à lui d'un air 
mystér ieux e t complaisant; il l ' interroge s u r 
l'inquiétude qu'il remarque dans ses traits et 
sa démarche; puis il promet une belle g r a n g e 
pour le lendemain, si le fermier consent à lui 
donner son â m e . Le traité est conclu a v e c la 
clause expresse que l'âme cessera d'être e n ­
gagée , si la grange n'est pas terminée au pre­

mier chant des coqs. Aussitôt les plans se 
tracent, l es matériaux se préparent dans les 
entrail les de la terre et l 'épaisseur des forêts. 
Vers d ix heures du soir, quand tout repose à 
la ferme, l e démon arr ive a v e c sa troupe i n ­
fernale; i l s e m e t à l 'œuvre dans un si lence 
qui laisse dormir jusqu'aux an imaux gardiens 
d e la cour. 

« Le travai l avance a v e c une rapidité féeri­
que ; dès deux heures du mat in , il n e reste 
plus que les deux dernières chevi l les du faîte 
à placer, le dernier n œ u d d e la couverture à 
former. Dans l ' ivresse du succès prochain, les 
démons frappent les derniers coups de mai l ­
let sans les préparations ordinaires. Le bruit 
éve i l le la domest ique ; efîe court avert ir le 
fermier du vacarme infernal qu'elle entend et 
apprend de lui son affreux engagement . Par 
bonheur, cette domest iquées* adroite e t fidè­
le ; effrayée du pér i l de Son maître , e l le se 
rend aupoulai l l ier .et les coqs qu'elle y évei l le 
se mettent à chanter k l'envi.. L'édifice n'était 
pas achevé , le d é m o n perdait la partie . Aussi , 
honteux et furieux d e s e voir va incu par la 
ruse d'une femme, il prend la fuite sans se 
donner le temps de détruire u n ouvrage t é ­
moin de sa défaite. I l la isse enfin au trop 
heureux fermier une -grange si spacieuse 
qu'on n'y ajonta plus rien, si parfaite qu'on 
n'y toucha plus , e t s i sol ide qu'on n'en p o u ­
vait arracher ni un grain de pierre, n i un grain 
de c iment , » 

Moral i té: S e défier du s exe faible. « Bien 
fol est qui s'y fie, » c o m m e on chante- dans 
Rigoletto. 

Signalons encore ,avant de quitter l'abbaye, 
ce qui reste de l 'église du monastère . Ce sont 
tro is ou quatre socles en calcaire bleu de 
Tournai, à demi cachés sous l'herbe, dont la 
disposition s imule un chœur en rond-point ,et 
qu'on montre a u x vis i teurs derrière le palais 
abbatial, dans une prairie qui fait sui te a u x 
ruines . 

Mais le temps passe rapide dans cette vis i te 
intéressante. L'heure du retour a sonné. 
Après u n confortable repas , auquel nous fai-
faisons honneur avec l'appétit que nous a 
donné la marche . . . e t le plaisir satisfait, — 
nous voic i de rechef sur la route d e Cambrai . 

N o u s nous détournons cette fois d u chemin 
d'arrivée et passons par le mont Bonavis (ter­
ritoire de Banteux) , que domine l ' immense 
ferme d e la famil le Crépin, — encore une a n ­
c ienne dépendance du monastère , l 'un de ces 
bât iments ruraux que les frères convers e x ­
ploitaient a u profit de l'abbaye e t devant les ­
quels une lampe brûlait toute la nuit dans une 
petite niche au-dessus de la porte, c o m m e un 
fanal dest iné à gu ider l e s v o y a g e u r s égarés , 
qui pouvaient y t rouver l'hospitalité d'un j o u r , 
N o u s sommes ici sur le point l e plus haut du 
département : hui t mètres au-dessus du m o n t 
Cassel. Mais e n raison de la latitude é levée des 
terrains qui nous entourent , j 'y cherche en 
vain les agréables points de vue qui procurent 
à l'œil un plaisir s i v i f au mont Cassel ou au 
mont de P è v e . 

Voici bientôt Masnières, avec ses verreries 
et ses fabriques de sucre : dans tout le pays 
que j e traverse , le pittoresque ne l e cède qu'à 
la richesse de la culture. Voici enfin Cambrai. 

Ce soir- là , e n rentrant à Li l le , j e pouvais 
assurément marquer sur m e s tablettes une 
agréable excurs ion d e p lus dans notre cher 
département, e t m e dire avec raison c o m m e 
César satisfait : « Je n'ai pas perdu m a j o u r ­
née. » LOUIS LECLAIR. 

CHOSES «fc AUTRES 
On cause d'un homme politique dont l'esprit 

très incisif fait des peurs terribles à ses collègues. 
X. . . est horriblement redouté. 

— Moi, disait l'autre jour son voisin, chaque 
fois que X.. . me dit bonjour... je me tâte. 

Dans les couloirs de la chambre. 
Un électeur sollicite son député^ 

Mon cher... fait celui-ci, on ne peut compter 
sur rien...venez après demain, je serai peut-être 
ministre. 

— Eh bien !... je repasserai dans huit jours... 
— Ah non... alors je ne le serais pins ! 

En cour d'assises. 
— Prévenu, vous êtes étranger.Depuis que vous 

êtes en France, vous vons êtes signalé par votre 
mauvaise conduite. Vous vivez d'expédients, vos 
escroqueries ne se comptent plus. Enfin, vous venez 
d'assassiner une malheureuse femme et de lacouper 
en morceaux. 

L'accusé avec calme : 
— J'ignorais, monsieur le président, les suscep­

tibilités de la législation française. 

DERNIÈRE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

A f l a i r e s d ' E g y p t e 

Le Caire, 12 décembre. — Un combat a eu lieu 
entre 3,0C0 rebelles et 200 Egyptiens, à Mas-Kadé-
Roskadh. Les rebelles ont été repoussés. 

Le colonel Stuhden est parti remontant le Nil. 

G r a n d T h é â t r e d e K o u b a i x (Hippodrome). — 
B u r e a u x à 6 h , l j 2 ; R i d . à 7 h . l i 2 . — D i m a n c h e 1 3 d é c . — 
Représentat ion extraordinaire donnée par l a Compa­
g n i e Par i s i enne : par trai té spécia l avec l ' au teur : 
J E A N B A U D R Y . p i è c e en quatre ac tes par M.Auguste 
Vacquer i e . 

L A P E T I T E MARQUISE, comédie -vaudev i l l e e n 3 
actes , de Meilhac e t H a l e v y . 

Ordre d u spectac le : l« J e a n B a u d r y ; 2- L a P e t i t e 
Marquise . 

P r i x des P l a c e s : Logea e t Ba igno ire s , 4 fr.; F a u ­
teu i l s d'orebeatre, 3 fr.; pourtour , 2 fr. ; i r e ga ler i e 
de face numérotée , 1 fr.50; Ire galer ie de côté, X fr. ; 
2 m e g a i er ie , 50 c e n t . 

B U R E A U DB LOCATION des placée numérotée s chez M. 
Jubé , r u e de l a Gare, ouver t d e 9 h e u r e s d u m a t i n 
à 4 h e u r e s du soir. — Locat ion d e s autres p laces a u 
bureau du gérant , rue des Longues -Ha ie s , Hippodrome. 

AVIS .— Il de sera pas reçu d'argent au contrô le . 

T h é â t r e d e R o u b a i x (direction de M. Deschamps) . 
D i m s n c h e l 3 d é c e m b r e , à 6 h . l i 2 — CASSE-MUSEAU 
—LE DROIT D U S E I G N E U R . 

Lundi 14, 7 h .— NOS BONS VILLAGEOIS. — L E S 
CHEVALIERS DU PLNCC-NEZ 

T h é â t r e d e T o u r c o l n g ' d i r e c t i o n deM. Deschamps) 
D imanche 13, à 1 h . — LA C I T E R N E D'ALBI . — 
EDGARD E T SA BONNE.— L E S D E U X TIMIDES. 

Mardi 15, à 8 h . I i 4 . — CASSE-MUSEAU. 

G r a n d - T h é â t r e d e L i l l e . — D i m a n c g e 13 d é c e m . 
L'HERITAGE D E M. P L U M E T . — F A U S T , 

Lundi 14.— L E BOSSU, 

Renseignements sur le service des Postes 
P a p i e r s « l ' n f f U i r c x 

Ce que l'on entend par papiers d'affaires. — On 
désigne, en général, sous le nom de papiers d'affai­
res, toutes les pièces, tous les documents manus­
crits, écrits ou dessinés en tout ou en partie, à la 
main, qui n'ont pes le caractère de correspondance 
actuelle et personnelle. Ex. : les pièces do procé­
dure, les actes de tous genres dressés par les offi­
ciers ministériels, les lettres de voiture et connais­
sances, les factures, les différents documents de 
SeTVÎce des compagnies d'assurance, les copies ou 
extraits d'actes sous seing privé écrits sur papier 
timbré on non, les partitions ou feuilles de musi­
que manuscrites, les manuscrits d'ouvrages expé­
dia isolément. 

Conditions d'admission des papiers d'affaires. — 
Les papiers de commerce ou d'affaires doivent être 
places sous bandes mobiles ou sous enveloppe ou­
verte et conditionnés de manière à pouvoir être 
facilement vérifiés; ils doivent, en outre, êti« 
affranchis au départ au moyen do timbres-poste, 
et ne contenir aucune lettre ou note ayant on ca­
ractère de correspondance. 

Factures pour l'étranger. — Les factures pour 
l'étranger sont considérées comme papiers d'affai­
res et sont passibles de la taxe mimmrm de 25 
centimes jusqu'à 250 grammes. 

Maximum de poids des papiers d'affaires. — L e 
poids maximum est de 2 kilogrammes. 

Dimensions des papiers d'affaires. — Il n'est fixé 
aucune limite de dimensions pour l'envoi des pa­
piers d'affaires pour l'étranger. On doit donc rece­
voir à l'affranchissement sous la seule condition de 
poids, des papiers d'affaires, quelle qu'en soit la 
longueur* 

Minimum et progression d'affranchissement des 
papiers d'affaires. — Le minimum d'affranchisse­
ment est fixé à 25 centimes (port d'une lettre) jus­
qu'à 250 grammes, de 250 gr. à 2 kilog. on ajoute 
5 centimes par 50 grammes ou fraction. 

LE COL ONEL HERBINGER 
vient de s'embarquer pour la France, appelé par 
le ministre pour fournir des explications sur les 
causes qui ont amené le désastre de Lang-Son. 

Je crains fort, a-t-il dit en montant sur le pa­
quebot qui le ramène, que le ministre ne soit pré-
venn contre moi, et qu'il me donne nn savon, si 
encore, a ajouté le colonel avec mélancolie, c'était 
an S a v o n d e s P r i n c e s d i t C o n g o de la 
maison V A I S S I E R F r è r e s . 11440 

HYGIÉSE DE L'ESTOMAC 
Il est indispensable, surtout en temps d'épidé­

mie, de fortifier les organes digestifs par une ali­
mentation tonique et reconstituante. On ne saurait 
trop recommander dans ce but l'usage du Raca-
hout des Arabes de Delangrenier? 53, m e Vi vienne, 
Paris. Cet aliment, aussi nutritif que fortifiant, 
forme le déjeuner le plus agréable etle plushygié-
nique. Dépôts dans chaque ville. 11908 

CREDIT LYONNAIS 
Société anonyme fondée en 1803 

CAPITAL: 2 0 0 MILLIONS 

Agence de Roubaix, rue Saint-Georges, 21. 

Dépôts remboursables : à 5 ans. 5 •'„ l'an ; — à. 
3 ans, 4 1/2 °/0 l'an ; à 2 ans, 4 °/„ l'an ; à 18 mois, 
3 1/2 "/, l'an ; à 1 an, 3 °/0 l'an ; à plus conrt terme 
et a vue, à des taux divers. Prêts sur titres fran­
çais et étrangers. Escompte et recouvrements. 
Délivrance de chèques, traites, lett.es de crédit 
sur France et étranger. G«rde de litres. Régula­
risations de titres. Ordres de bourse, sans com­
mission. Vente s a n s f r a i s des Obligations de 
chemins de fer aux prix des Compagnies. Sous­
criptions. Vente et achats de monnaies étrangères. 
Escompte de coupons divers, paiement immédiat, 
s a n s a u c u n s f r a i s , des Coupons échus 
Paris -,Lyon - Méditerranée Ouest, Est, Midi, 
Orléans et Nord, ainsi que des Rentes française 
et des Obligations Ville de Paris. 11146 

S I R O P ET PATE 
PIN D'AUTRICHE 

R E M È D E S 8 A N 8 P A R E I L S 

\contnHauxdBGorg8,Toax,RluimBS, 
Grippe, Catarrhe, Coqueluche. 

I arnSn-., MU 1 .50 . bv fru» Brosisrs explicative. I 
I tu Phi* TALLON, «», ATMM s'iaui, MUS. 

Dépôts à Roubaix : Pharm. Constant, boulevard 
de Paris; Coille, Grande-Place; Couvreur, rue 
Neuve. 41758 

COMMERCE 
COTONS 

Télégrammes communiqués par M. Hulteau-Gry monprez. 
I J B H A V U E , a * d é c e m b r e . 

Ventes : 1,000 balles. Marché inchangé. 
U V E l t r o o L , 1 2 d é c e m b r e . 

Ventes : 6,000 balles. Marché- calme. 

N E W - Y O R K , 1 1 d é c e m b r e . 
Middliug Upland, 9 1)4. Ventes : 44,000 balles. 
Middling américain : à New-Orléans 8 3(4 ; Savannah, 

6 3(4. 

L E H A V R E , s a m e d i 1 2 d é e e m b r e . 
(Dépèche spéciale) 

Dec . . 
Janv. 
F é v . . 
Mars. 
Avril. 
Mai.. 

l l d é c . 
u n . 
60 114 
60 1Î4 
60 1)2 
61 .1. 
613|8 
617(8 

l l d é c . 
4 h. 

60 Sf. 
59 7)8 
60 1(4 
60 3)4 
61 1)4 
613(4 

12 déc. 
11 h. 
59 314 
59 3)4 
60 , | . 
60 1|4 
61 .1. 
61 1{X 

J u i n . 
Juill . 
Août. 
Sept . 
Octob 

l l d é c . 
11 h. 
62 3)8 
62 1|S 
63 3)8 
63 7)8 

l l d é c . 
4 h. 

62 1)8 
68 5)8 
63 1)3 
63 5|8 

12 déc 
Il h. 

62 . ) . 
C2 1)3 
63 . t . 
63 1)2 

TISSUS ET FILÉS 
M A N C H E S T E R . 11 décembre . 

Marché par continuation calme. Les t issus sont soute­
nus en valeur pour ce qui regarde les fabricants convena­
bles pour l'Orient, mai s dans les' antres- sortes, par sni te 
de la baisse des filés, les fabricants ont accepté dans quel­
ques cas des ordres à des prix un peu plus bas . Les filés 
sont inactifs ; les files en paquets, quoique sans variation 
notable, sont plus faibles ; les «op yarns sont en baisse de 
l[8d. par l iv . s t . pour la semaine. 

CÉRÉALES & FARINES 
P A R I S , s a m e d i 1 8 d é c e m b r e . 

(Dépêche spéciale) 

F A W X I S . — 12 marques. — Tendance calme. 
l l l d é c . | 1 2 d é c . ; l l l déc. 112déc. 

Disponible. . . 47 . . 45 47 4 premiers. 48 25 48 10 
Janvier I 47 50 I 47 50 I 4 de mars . . | 49 30 1 49 40 

Marque Corbeil 49 . . 
Circulation : 2.900 

BLÉS. — Tendance calme. 
Disponible . . . I 21 40 I 21 40 I 4 premiers.! 22 . I 22 . . 
Janvier I SI 60 I 21 50 | 4 de m a r s . . | 2* 75 | 2* 75 

SIIOLW. — Tendance calme. 
Disponible . . . ) 13 90 I 13 90 1 4premiers . | 14 40 I 14 40 
Janvier I 14 10 I 14 10 ( 4 de mars . l 14 75 | 14 13 

HUILES, GRAINES ET TOURTEAUX 
P A R I S , 12 d é c e m b r e . 

COLZA. — La tendance est lourde, et les affaires sont 
très restreintes par suite de la réserve des acheteurs. 

Cote établie à 12 h. lft : 
Disponible . . . . 58 50 . . . . 1 4 de janvier . . 59 75 . . . . 
Courant 58 50 . . . . 4 d e m a r s . . . . 6125 61 . . 
Janvier 39 I 4 d é n i a i . . . . 62 50 62 25 

(Lee 100 kil . nets , fûts compris, esc. 1 0)0) 

P A R I S , 12 d é c e m b r e . 
Lui. — Les prix sont faibles pour le rapproché, mais 

fermes pour le livrable et tenu a 25 cent, de hausse. 
Disponible . . . . 5 4 . . 53 75 I 4 de janvier. . 33 73 33 50 
Courant 54 . . 53 75 I 4 de mars 53 75 53 50 
Janvier 5 4 . . 53 75 | 4 de mai 53 75 53 50 

(Les 100 kil . nets, fùtp compris, esc. 2 0)0). 

SUCRES 
P A R I S , 12 décembre. 

SCORES BRUTS. — La lourdeur, déjà constatée hier à ta 
réunion du Cercle, s'était encore accentuée à la Bourse, ou 
on a fait le courant du mois a 46.87 ; toutes les autres éiio-
ques faiblissaient proportionnellement de 12 a 25 cuit . 
Aujourd'hui,les prix sontpuis fermes à 23 c.,mais les aiiai-
rea sont peu actives. En clôture, la tendance est soutenue. 

Nous cotons à deux heures, pour sucre blanc n- 3, condi­
tions de Paris ; 

Décembre 47 . . à 47 25 
Janvier 47 25 à 47 50 
4 mois de janvier 47 50 a 47 75 
4 m o i s d e mars 48 . . & 43 25 
4 mois de mai 4» 50 à 48 73 
Sucre blanc, 99* 45 . . à 45 25 

— roux 40 25 à 40 75 
S e c a » RAPnaÈa. — Les affaires restent suivies pour la 

consommation intérieure, qui devant la fermeté des cours, 
se met aux achats avec plus d'entrain. Jl s'est traité, ces 
jours derniers, des affaires assez importantes pour le 
demi-gros et le détail, et les prix sont bien tenus par la 
raffinerie de 104.50 à 105.50 wagon, suivant marques. 

Cours pour l'exportation, franco sur wagon ou sur ba­
teaux, pour pains 1" choix suivant marques, aux 100 k i l . : 

Habillage en papier 1 0[0 4 8 . . à 5 0 . . 
— — * 1)2. 47 75 49 75 
— — 4 0)0 47 50 48 50 

Sucres cassés, en morceaux réguliers, en caisses de 50 k i l . 
franco d'emballage, 100 kil 110 . . à 112 . . 

Sucres cassés Boutry en boite de 1 kilogr. net franco 
d'emballage 100 kil 113 . . à 114 . . . 

— poudre Boutry, boîtes de 1 kil . net 107 . . à 
— — — — 5 0 0 g r . . . . 107 
Morceaux rréguliers en sacs 102 . . 104 . . 
Menus déchets — 10150 1ÛJ 50 
Sucres en poudre — 101 . . 103 . . 
Glace «t semoule — 105 . . lo7 . . 

Prix soutenus. 
Sucres cristallisés extraacq 97 . . à 97 50 

— pulvérisé 97 50 9 8 . . 
W — a — » — — » — 

ALCOOLS 
P A R I S , 12 décembre . 

ALCOOLS. — A U début de la réunion, la tendance est fai ble 
sur le courant du mois, tandis que le livrable maintient 
ses cours. 

On cote à midi 3[4 . 
Décembre . . . . . . . . 48 25 à . . . . 
Janvier r * . 49 . . à 49 25 
4 de janvier. . . . • . . . 4 9 7 5 à 5 0 . . 
4 de mai , 50 50 à 50 75 

S C H I E D A M , 11 décembre . 
SPIRITUEUX : Montwyn fl. 7.50; genièvre fl. 13; preuve 

d'Amsterdam fl. 14.25. 

CAFÉS 
L.E H A V R E , s a m e d i 1 3 d é e e m b r e 

(Dépêche spéciale) 
l l d é c 

Décem. 
Janvier 
F é v r . . . 
Mars. . . 
Avri l . . . 
Mai 

l l d é c 
11 h. 
48lr2 
46 1)2 
46 3)4 
471)4 
47 11* 

«sf» 

l l d é c 
4 h. 

46 1rï 
46 1)2 
46 3)4 
47 1)4 
47 1(2 
47 S[4 

12 décl 
11 h. | 
461)2; Jn in . . . . 
46 1)2; 
46 3|4 
47 1)4 
47 1)2 
47 1(?| 

Jui l let-
Août . . . 
Sept . . . . 
Octobre 
Kovem. 

11 h. 
« • [ • 
48 1)4 
48 1)2 
48 Si* 

• [ • 

l l d é c i l * déc 
4 h. 11 h. 
48 .1 . 48 . [ . 
48 1(4 4- 1)4 
48 1|2 48 1)2 
48 1)2 4S 1L2 

PÉTROLES 
A . W E I I S , s a m e d i 1 » d é e e m b r e . 

(Dépêche spéciale) 

Tous les prix s'entendent en francs par kilos. 
(Cote officielle.) — Calme. 

i l l d é c . |12déc. H . l l d é e . 
Disponib. 19 1/8 19 1/8 3 premiers 18 S/S 
Décembre. 18 7/8 18 3/4 . . . / . 
Janv ier . . . I 18 5/8 18 3/4 ' 

12 il.*. 
18 1)2 

H A M B O U R G , 12 déeembre . 
Ouverture. — Pétrole raffiné : Marché calme; di^p. 

7.20 b m . arg., sur janv.-mars 7.30 Rm. 

B R È M E , 12 décembre . 
Pétrole raffiné : Marché ferme ; disp. 7.15 Rm. 

SAINDOUX 
A . W E R S , s a m e d i i « d é e e m b i - e . 

(Dépêche spéciale) 

Marque Wilcox. Ferme. 
Il décembre 12 décembre 

Disponible 1 81 . . 114 . . . . I . . 8 1 . . 1)2 . . 
Décembre 81 . . 1)4 , . . . I . . 8 1 . . 1)2 . . 
Janvier | 81 . . 1)2 . . . . | . . & ! . . 3(i . . 

SUIFS 
P A R I S , 12 décembre. 

La tendance reste calme; les affaires sont peu actives. 
les cours restent sans variation. 

Cote commerciale : 61 fr. 

HOUBLONS 
A L O S T , 12 décembre . 

Au marché de ce jour il a été vendu 30 sacs dans les prix; 
de fr. 30 à 35 les 50 kil . suivant mérite de la marchandise. 

Cote de la Chambre arbitrale. — Houblon de 1885, qua­
lité exportation fr. 35, qualité lovale et marchande fr. 33 
les 50 k i l . 

A N V E R S , 12 d é c e m b r e . 
Marché ferme : Alost disponible fr. 33 à 35. déc.-janv. 

tr. 33 à 34. fev .-mars fr. 32 à 33 les 50 kilos. 

MÉTALLURGIE 
G L A S G O W , 11 décembre . 

FOXTES. — Marché ferme et avec un bon courant d'affai­
res de 42s. 7d. à 42s. 9d. comptant et de 42a. 8 l[2d. À 42s. 
10 l)2d. à un mois . 

La Bourse de l'après-midi clôture finalement de 42s. M. 
à 42s. 8 l |2d. comptant acheteurs, vendeurs 4 une fraction 
d é p l u s . 

BILAN DE LA BANQUE DE FRANGE 

Situation hebdomadaire du 10 Déce;,ilrc 

ACTIF 

Encaisse de la Banque 
Effets échus hier à recevoir 
Portefeuille de Paris : Commerce 
Portefeuille des succursales : Effets 

sur place 
Avances sur l ingots et monnaies. 

— — succursales.. 
Avances sur titres 

— — succursales.. 
Avances à l'Etat 

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 1834 (a) 
Ex-banques des départements (V) 
Rentes disponibles 
Rentes immobilisées (c) 
Hôtel et mobilier de la Banque . . . . (d) 
Immeubles des succursales 
Dépenses d'administration 
Emploi de la réserve spéciale (t) 

Z.lbi.fWA.im 67 
103.611 5S 

1SS.051.469 36 
41S.263.732 . . 

17.709.700 . . 
325.500 . . 

138.007.814 64 
146.482.063 . . 
140.000.000 . . 

10.000.WM . . 
12.980.750 14 
99.863.555 78 

100.000.000 . . 
4.000.000 . . 
8.828.283 . . 
6.408. IX Si 

U.997.444 16 
70.914.488 03 

3.626.740.065 90 

PASSIF 
Capital de la Banque 
Bénéfice eu addition a u capital 

Réserves immobilières : 
Loi du 17 mai 1834 (a) 
Ex-banques départementales (l>) 
Loi du 9 juin 1857 (c) 
Réserves immobilières (d) 
Réserve spéciale (é) 
Bil lets an porteur en circulation 
Arrérages de valeurs transférées ou Billets à ordre et récépissés 
Comptes-courants du Trésor 
Comptes-courants de Paris 

— — des succursa les . . . . 
Dividendes à payer 
Effets non disponibles 
Escomptes et intérêts divers 
Réescompte du dernier semestre 
Divers 

10.000.000 . . 
2.980.750 14 
9.125.000 . . 
4.000.000 . . 

U.997.444 16 
2.793.155.250 . . 

8.806.448 73 
32.192.587 23 

16l.51S.781 68 
306.797.234 25 

47.294.424 . . 
1.891.113 50 

12.955.246 3» 

3.626.740 665 90 

Décomposition de l'encaisse au ÎO Décembre 
Or 1.164.045.153 lfi 
Argent 1.090.758 877 51 

8.254.804.090 67 

Ce bi lan, comparé à celui de la semaine der­
nière,* fait ressortir les différences suivantes sur 
les principaux chapitres : 

AUGMENTATION 
Avances sur titres 822.ooO 

lllMINUTION 
Or 
Argent 
Encaisse métallique 6.051.000 
Portefeuille 88.240.000 
Circulation des billets 44.590.000 
Comptes-courants particuliers.. S.63K.oi«J 
Comptes courants du Trésor 8.636.000 
Bénéfices de la semaine 048.000 

Le Directeur-Gérant : A L F B S D R E B O U X . 
Roubaix. Imp. ALFRED REBOUX, r."Nenve, 17 

(Maison à Lille.) 

lett.es
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